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1.
— Bienvenue à la maison, ma chère femme.
Debout dans le vaste salon où une employée de maison l’avait introduite, Morgane se figea, sous le choc.
Le splendide panorama qui s’encadrait par les baies vitrées s’effaça aussitôt et elle n’eut d’yeux que pour celui qui venait d’apparaître.
Drakon Xanthis.
Mais était-ce réellement Drakon, l’homme qu’elle avait épousé et qu’elle n’avait pas revu depuis cinq ans ?
Il était jadis mince et soigné, tandis que l’individu de haute taille qui la regardait depuis l’autre bout de la salle avait une silhouette nettement plus athlétique. Son pull en cachemire et son pantalon kaki renforçaient encore cette impression. Ses cheveux, d’un noir nuancé de brun, étaient longs et frôlaient ses larges épaules en boucles enchevêtrées. Ses traits étaient dissimulés sous une barbe sombre. Il n’en était pas moins séduisant, dans un genre désinvolte qui mettait en valeur son front hâlé, son nez droit, ses lèvres fermes et ses yeux perçants aux iris ambrés.
Oui, c’était bien Drakon. D’ailleurs, cette voix profonde, chaleureuse, n’appartenait qu’à lui.
Déstabilisée, Morgane déglutit avec peine.
— Je ne suis pas « ta chère femme », Drakon.
Et il n’était plus rien pour elle. Depuis cinq ans qu’elle l’avait quitté, ils n’avaient eu aucun contact. Pas un message, à part l’avalanche de lettres officielles qu’elle lui avait fait envoyer sans relâche pour demander le divorce.
Il avait refusé de le lui accorder ; Morgane avait dépensé une fortune en procédures. Mais aucun avocat, aucun procès, aucune somme d’argent n’avaient pu le convaincre de lui rendre sa liberté. Les liens matrimoniaux étaient, selon lui, sacrés et indéfectibles ; les tribunaux grecs lui avaient donné raison jusque-là. Ou alors, il les avait achetés — puissant armateur, Drakon était un homme extrêmement influent.
— Tu es toujours ma femme, affirma-t-il avec une force tranquille inquiétante. Mais ce n’est pas une conversation que j’ai envie d’avoir avec toi quand il y a autant de distance entre nous. Approche-toi, Morgane. Ne sois pas si timide. Que veux-tu boire ? Du champagne ? Un cocktail ? Quelque chose de plus fort ?
Il semblait détendu, comme si elle rentrait après de brèves vacances et qu’il l’accueillait à la maison. Décontenancée, Morgane resta immobile. Pour éviter de croiser son regard, elle fixa par-dessus ses larges épaules les immenses baies vitrées, où s’encadraient un ciel d’un bleu pur, des falaises déchiquetées et la mer azur. Tout était si beau, si parfait. Une magnifique journée de printemps sur la côte italienne.
— Je ne veux rien, merci, répondit-elle d’une voix qu’elle s’efforça de rendre ferme.
Pourtant, un verre d’eau fraîche lui aurait fait le plus grand bien. Sa bouche était terriblement sèche, ses jambes la soutenaient à peine et elle était à bout de nerfs. La veille, elle avait pris l’avion à Los Angeles pour Londres. Puis, le matin même, un autre vol l’avait amenée à Naples. Près de vingt heures de voyage, sans compter le trajet depuis Naples, à bord d’une voiture de location avec chauffeur, pour rejoindre la villa Angelica, perchée sur les hautes falaises entre Positano et Ravello. Elle était morte de fatigue.
— Tu es pâle, fit-il remarquer.
— Le voyage a été long.
— Raison de plus pour venir t’asseoir.
Morgane serra les poings. Elle détestait cet endroit et elle en voulait à Drakon de lui avoir donné rendez-vous ici. C’était dans cette villa typiquement italienne qu’ils avaient passé leur lune de miel, juste après leur extravagant mariage. Ils étaient restés un mois dans ce manoir cossu — le mois le plus heureux de sa vie, pensa Morgane. Puis ils avaient rejoint Athènes et tout avait changé entre eux. Leur mariage n’avait duré que six mois en tout et pour tout.
— Je suis très bien là où je suis, déclara-t-elle, tendue.
— Je ne vais pas te faire de mal.
— Merci, mais c’est déjà fait, répliqua-t-elle du tac au tac.
Si seulement il y avait quelqu’un d’autre vers qui elle pourrait se tourner. Mais non, personne à part Drakon, l’homme qui l’avait détruite.
— Tu dis ça, mon cœur, reprit-il, seulement tu ne m’as jamais expliqué comment tu…
— Je ne suis pas venue pour discuter de nous, coupa-t-elle. Inutile de triturer le passé et de réveiller les vieux fantômes. Tu sais ce que je viens te demander et tu connais aussi l’enjeu. Alors ne perdons pas de temps : es-tu prêt à m’aider ?
— Six millions de dollars, ça représente énormément d’argent, Morgane.
— Pas pour toi.
Elle n’ignorait pas combien Drakon était richissime, en plus d’être un homme obsédé par le pouvoir. Obsédé aussi par une femme qui n’était pas son épouse : Bronwyn, l’Australienne époustouflante qui dirigeait ses affaires dans l’Asie du Sud-Est.
Morgane pinça les lèvres. Pourquoi l’image de cette blonde sculpturale venait-elle la hanter justement maintenant ? Puisque, depuis cinq ans, elle ne faisait plus partie de la vie de celui qui était encore, hélas, son mari, il serait logique qu’elle se moque de savoir comment celui-ci s’entendait avec sa vice-présidente et où il passait ses nuits pendant ses voyages d’affaires.
— Les choses ont changé, répondit-il. Tu oublies que ton père a perdu les quatre cents millions que je lui avais confiés.
— Ce n’était pas de sa faute, rétorqua-t-elle en soutenant son regard.
— C’est vraiment ce que tu crois ? Que ton père est blanc comme neige ?
— Absolument. Il s’est fait avoir…
— Alors toi aussi ! l’interrompit-il sèchement. Ton père est l’un des plus grands escrocs qui soient. Il a trempé dans une fraude financière sans précédent. Vingt-cinq milliards de dollars manquent à l’appel ! Il a versé cinq milliards à Michael Amery, empochant dix pour cent d’intérêts.
— Il n’a jamais vu cet argent.
— Bon sang, Morgane ! Je connais Daniel. Je sais parfaitement ce qu’il a fait. Ne me prends pas pour un imbécile !
Morgane serra les dents, réprimant sa colère et sa honte. Son père n’était pas un monstre. Il n’avait pas volé ses clients. En fait, il était une victime, comme eux, mais personne ne voulait lui donner une chance de s’expliquer, et encore moins de se défendre. La presse l’avait calomnié et, bien entendu, tout le monde croyait ce que les journaux imprimaient.
— Il est innocent, Drakon. Il ignorait que Michael Amery avait mis au point une arnaque financière et que tous ces profits n’étaient que du vent.
— S’il est innocent, dis-moi alors pourquoi il n’est pas resté aux Etats-Unis pour faire éclater la vérité ? Au lieu de cela, il a préféré mettre les voiles afin d’échapper aux poursuites.
— Il a paniqué. C’est compréhensible, non ?
— Je n’en crois pas un mot. Mais si c’est le cas, ton père est un lâche et il mérite amplement son sort.
Morgane secoua la tête, horrifiée. Par-delà l’espace qui les séparait, elle scruta les traits de Drakon. Il ressemblait si peu à l’homme qu’elle avait aimé, même si son regard était le même. Elle était tombée amoureuse de ces yeux-là la première fois qu’elle l’avait rencontré. C’était au Life Ball de Vienne. Il l’avait regardée danser toute la soirée. Elle avait d’abord été déconcertée par ce regard appuyé. Puis, chaque fois que son cavalier et elle passaient devant lui, elle en était venue à chercher des yeux ce bel inconnu, à anticiper follement ce contact.
Les premières semaines où il lui avait fait la cour, Drakon l’avait séduite uniquement par le pouvoir de ses prunelles ambrées. Et quand il l’avait touchée enfin, elle était déjà amoureuse.
Cinq années s’étaient écoulées. Cinq années sombres et brutales pour elle. Et juste au moment où elle commençait à se sentir de nouveau elle-même, à envisager une vie normale, le monde s’était écroulé. Son père qu’elle aimait tant s’était trouvé mêlé à la fraude pyramidale orchestrée par son ami Michael Amery. Au lieu de faire face à ce cataclysme avec son aplomb habituel, Daniel Copeland avait perdu la tête et pris la fuite, ce qui avait suscité un tollé dans le monde entier.
Et maintenant… Elle ferma brièvement les yeux et soupira.
— Je ne peux pas le laisser mourir en Somalie, Drakon. Les pirates qui le retiennent en otage vont le tuer s’ils n’obtiennent pas la rançon qu’ils exigent.
— Un châtiment mérité !
— Comment peux-tu être si dur ? s’offusqua-t-elle. C’est de mon père que tu parles !
— Tu veux t’endetter jusqu’à la fin de ta vie pour acheter sa liberté, même si tu sais que celle-ci sera de courte durée ?
— Oui.
— Tu as aussi conscience qu’il sera arrêté dès qu’il essaiera d’entrer aux Etats-Unis ou dans un pays européen ? Il passera le reste de sa vie en prison. C’est aussi ce qui attend Michael Amery, une fois qu’on aura mis la main sur lui.
— Je sais tout ça, affirma Morgane sans se démonter. Je ne suis pas naïve. Mais il vaut mieux pour mon père être détenu dans une prison américaine qu’être aux mains de pirates somaliens. Au moins, aux Etats-Unis, il recevra des soins, il aura des visites, du courrier. Dieu sait quelles sont ses conditions de détention actuelles.
— Je suis sûr qu’elles ne sont pas agréables, en effet… Mais ce n’est pas au contribuable américain d’entretenir ton père. Laisse-le où il est.
Morgane le toisa, suffoquée.
— Tu dis ça pour me faire du mal ? Ou parce qu’il a perdu ton argent ?
— Je suis un businessman, et je n’aime pas perdre mon argent, c’est vrai, admit-il. Mais je possédais seulement quatre cents millions des cinq milliards qu’il a refilés à Amery. Que fais-tu des autres investisseurs ? La majorité d’entre eux étaient de petits épargnants qui faisaient suffisamment confiance à ton père pour lui confier leurs économies. Il a mis tous ces gens sur la paille ! Ils n’ont plus rien et ne pourront pas s’en sortir.
L’émotion étreignit Morgane, qui cilla vivement pour refouler les larmes qui lui brouillaient la vue.
— Ecoute, Michael était le meilleur ami de mon père. Autant dire qu’il faisait partie de la famille. Enfant, je l’appelais oncle Michael…
— Oui, coupa Drakon dans un geste impatient, c’est ce que tu m’as dit avant que je donne à ton père quatre cents millions de dollars à investir en mon nom. Quand je pense qu’il voulait davantage…
— Je suis sincèrement désolée.
— J’avais confiance en lui et j’avais confiance en toi. Heureusement, j’ai plus de bon sens maintenant.
Morgane lui jeta un regard prudent.
— Ce qui veut dire que… que tu n’es pas prêt à m’aider ?
Drakon laissa lentement courir le regard sur la silhouette de sa femme, détaillant sa jupe de lin bleu et son haut froissés, ses longs cheveux noirs, ses bras et ses jambes beaucoup trop minces.
— Sans doute pas, en effet, répondit-il enfin.
Une vague de panique envahit Morgane. Sans doute pas ? Si Drakon ne venait pas à son secours, sur qui pourrait-elle compter ? Le monde entier détestait son père et souhaitait sa mort — si possible dans d’atroces souffrances, selon certains commentaires odieux postés sur internet ! Il lui faudrait rendre publique la nouvelle de son rapt, qui ne manquerait pas de replacer sa famille sous le feu des projecteurs, tout en compromettant les chances de libération de son père.
— Tu dois bien te rendre compte que je ne le porte pas dans mon cœur, glikia mou, poursuivit Drakon.
— Tu n’as pas besoin de l’aimer pour me prêter l’argent. Nous pouvons établir un contrat, un document légal juste entre nous. Je te rembourserai régulièrement, je te le promets.
— Comme tu m’as promis un amour éternel pour le meilleur et pour le pire ?
Morgane grimaça. A l’entendre, elle ne l’avait jamais aimé. C’était faux. Elle l’avait aimé sans réserve, corps et âme, au point de se perdre elle-même…
Coupant court à ces souvenirs douloureux, elle releva la tête.
— Si tu me méprises à ce point, pourquoi n’as-tu pas accepté de divorcer ?
— Parce que je ne suis pas comme toi, lança-t-il. Je ne prends pas des engagements pour me dédire ensuite. Il y a cinq ans, j’ai promis de te rester fidèle et je m’y suis tenu.
Sa voix profonde et un peu rauque enveloppait Morgane, faisant courir des frissons sur sa peau.
— Ce sont des mots, Drakon. Ils ne signifient rien pour moi quand tes actes ont parlé d’eux-mêmes.
— Quels actes ?
— Quand les choses se sont gâtées entre nous, tu n’as pas essayé de sauver notre mariage. Tu refuses de m’accorder le divorce, mais tu n’as rien fait non plus pour me récupérer. Et quand le monde entier s’en est pris à ma famille, où étais-tu ? Nulle part évidemment. Tu avais trop peur que ton nom soit sali parce que tu es toujours lié à la famille Copeland !
— Ta façon d’analyser les faits est pour le moins fantaisiste, lâcha Drakon, presque méprisant. Du reste, ça n’est guère étonnant : tu as hérité du goût de ta mère pour le mélodrame.
— Assez ! jeta-t-elle d’une voix tremblante. En venant ici, je savais que tu te moquerais de moi et je m’attendais à être humiliée. Mais je suis venue quand même, parce que je suis déterminée à tout faire pour aider mon père, quitte à t’implorer, à te supplier…
— Désolé d’interrompre un discours aussi passionné, mais j’aimerais faire une mise au point. Tu ne m’as pas supplié jusque-là. Tu m’as juste demandé de l’argent.
Morgane sentit la colère bouillir dans ses veines.
— C’est ça que tu attends ? Que je me mette à genoux ?
Il inclina la tête et un demi-sourire étira la commissure de ses lèvres.
— Disons que dans cette position, nos rapports seraient beaucoup moins hostiles…
Une vague de dégoût envahit Morgane. Il n’était pas difficile de deviner à quoi il pensait, ce que lui confirmait son air canaille ! Elle se remémora leur lune de miel. C’était ici, dans cette villa, qu’elle avait appris l’amour et le plaisir physique. Elle était vierge et, quoique Drakon ait fait de son mieux pour rendre l’expérience agréable, elle avait trouvé leur nuit de noces décevante. Il avait été si… viril, et elle si bouleversée.
Toutefois, après cette entrée en matière mi-figue mi-raisin, leur vie sexuelle avait été intense, torride, explosive. Drakon aimait le sexe brut, imprévisible. Ainsi, il lui arrivait souvent, par exemple, de se tenir, comme en ce moment, à un bout de la pièce et de lui dire ce qu’il attendait d’elle : qu’elle marche nue vers lui en talons hauts, ou qu’elle se penche en avant, ou encore qu’elle se touche à des endroits précis… Elle protestait chaque fois, redoutant ces jeux. Alors il la regardait, paupières mi-closes, et lui disait combien elle était belle et comme il avait du plaisir à la voir ainsi, docile, confiante, obéissante.
Elle détestait ces paroles empreintes de domination, et ces préliminaires la mettaient affreusement mal à l’aise. Pourtant, elle finissait par obtempérer — elle était si jeune à l’époque, si naïve, si déterminée, du haut de ses vingt-deux ans, à plaire à son beau mari expérimenté…
Drakon la rejoignait dans ces scénarios érotiques et s’appliquait à la faire jouir de toutes les façons possibles, puis à prolonger leurs orgasmes jusqu’à l’infini. Oui, le sexe avait été une aventure passionnante ; mais en dehors de leurs étreintes, elle n’avait pas le droit de montrer ses émotions ou de réclamer son attention.
Ces souvenirs lui donnaient la nausée. Néanmoins, Morgane redressa fièrement le menton.
— Je ne suis pas sûre de comprendre, Drakon. Dois-je en arriver là pour obtenir ton aide ?
Il n’avait pas bougé d’un pouce et pourtant, elle eut l’impression que le vaste salon se rétrécissait tout à coup.
— Ça me plaisait de te voir à genoux, reconnut-il d’un ton amusé teinté de nostalgie.
— Je n’ai pas oublié, répliqua-t-elle. Dieu sait pourtant que j’ai essayé.
— Pourquoi veux-tu oublier ce qu’il y avait entre nous ? Notre vie sexuelle était follement excitante.
Morgane le fixa, médusée. Etait-ce là tout ce qu’il retenait de leur vie de couple ? Bien sûr, pourquoi s’en étonnait-elle alors que c’était précisément ce qui l’avait éloignée de lui ? Il n’était sans doute jamais venu à l’idée de Drakon que sa femme pouvait éprouver des sentiments, des émotions, des désirs. Et pourquoi s’en serait-il soucié ? Ses désirs à lui étaient tellement plus basiques. Il avait eu seulement besoin d’une partenaire disponible et consentante. Une star américaine du porno, voilà ce qu’elle avait été pour lui !
— Très bien, s’il faut en passer par là…, dit-elle sur un ton de défi.
Et soulevant l’ourlet de sa jupe, elle s’agenouilla sur le dallage de marbre.
— Relève-toi.
— Ce n’est pas ce que tu veux ?
— Non. Pas comme ça, du moins. Je n’ai aucune envie de voir ma femme se rabaisser. Quand je pense à ce que tu es prête à faire pour ton père, ça me dégoûte !
Il secoua la tête, les traits tendus.
Morgane se remit debout et lissa sa jupe, l’esprit en déroute. Les contradictions de Drakon, la tension explosive qui régnait dans la pièce et son propre désespoir la désorientaient. Que devait-elle faire pour qu’il lui accorde son aide ? Comment s’y prendre ? Si elle échouait, elle risquait de ne jamais revoir son père.
— Drakon, je veux absolument sortir mon père de là !
— Tu es prête à me supplier pour un homme qui a échoué à vous protéger, toi, ton frère, tes sœurs et ta mère ? Un homme doit soutenir les siens, pas les dépouiller.
— C’est tout ce que tu trouves à dire ? Tu vis dans une tour d’ivoire avec tes airs supérieurs et tes beaux principes, ma parole ! Rien ne t’affecte. Ma famille est brisée. Notre nom, notre réputation… Il ne nous reste plus rien !
Morgane s’interrompit et prit une profonde inspiration. Elle avait la rage au cœur, mais perdre son self control devant Drakon ne servirait à rien. Il avait horreur des débordements émotionnels. Face à lui, elle devait rester froide, rationnelle.
Quelle ironie ! songea-t-elle soudain. Même après cinq ans de séparation, elle s’efforçait encore de ne pas le contrarier et de se plier à ses desiderata.
— Désolée de sonner si désespérée, mais tu ne peux pas comprendre ce que nous vivons. Nous avons tous tellement honte qu’il nous est impossible d’en parler ensemble. On nous considère comme des vautours, des ordures de la pire espèce. Alors continue à te moquer de moi si tu veux mais pour ma part, j’essaie seulement de sauver ce qui peut encore l’être. A commencer par la vie de mon père.
— Il n’en vaut pas la peine. Toi, en revanche, si. Alors, cesse de t’inquiéter pour lui, Morgane, et applique-toi plutôt à te sauver.
— Et comment dois-je procéder ? Tu as une idée là-dessus sans doute ? lança-t-elle avec cynisme.
— Il se trouve que oui, affirma-t-il le plus tranquillement du monde. Reviens à la maison. Chez nous.
Morgane chancela.
— Chez nous ? répéta-t-elle, ahurie.
— Oui. Reviens vers moi.
— Pas question, tu entends ? Il n’y a pas de « chez nous ». Il n’y en a jamais eu !
Elle vit sur son visage que Drakon accusait le coup, même s’il se reprit très vite. Tant pis, songea Morgane, il était temps qu’il connaisse la vérité.
— Tout à l’heure, tu m’as demandé pourquoi je voulais oublier notre vie intime, enchaîna-t-elle. Alors, je vais te le dire : je déteste m’en souvenir. Le passé me fait trop mal.
— Mais enfin pourquoi ? s’exclama-t-il. C’était si bon entre nous. Plus que ça même : nous formions un duo fantastique au lit.
— Oui, le sexe était torride, c’est vrai. Mais c’était tout ce que tu étais disposé à partager avec moi. Tu viens de te trahir, d’ailleurs, en affirmant que nous formions un « duo ». Quel romantisme, n’est-ce pas ?… Ton nom, une alliance en diamants et des orgasmes à la pelle : à part ça, nous n’avions rien en commun. Les échanges n’existaient pas entre nous. Je ne t’avais pas épousé seulement pour vivre des expériences sensuelles, mais pour partager ta vie, avoir un foyer, partager du bonheur. Or, au bout de six mois, je me sentais vide, terriblement seule et malheureuse comme les pierres. Après l’amour, je pleurais en cachette, parce que je souffrais que tu puisses aimer mon corps et ne pas m’aimer, moi.
Morgane laissa échapper un profond soupir, soulagée d’avoir enfin dit ce qu’elle avait sur le cœur depuis si longtemps. Pourtant, elle avait conscience que ces révélations ne changeraient rien. Elles ne faisaient que mettre un point final à une histoire restée inachevée durant cinq ans.
Les traits de Drakon étaient aussi durs que s’ils avaient été sculptés dans du granit.
— Pourquoi ne m’as-tu jamais rien dit ? jeta-t-il d’un ton rude.
— Parce que tu détestais parler. Chaque fois que j’ouvrais la bouche, tu roulais des yeux d’un air exaspéré ou tu me tournais le dos.
— Ça non plus, ce n’est pas vrai.
— Oh si, je t’assure ! Dans ta culture, les femmes se contentent d’obéir et de se taire. Seulement, je suis américaine, issue d’une famille de cinq enfants. J’étais habituée aux discussions, aux rires, aux activités ensemble. La seule activité que j’ai eue avec toi, c’est le sexe. Et même ça, ce n’était pas ensemble. C’est toi qui donnais les ordres, qui dictais mon comportement : « Déshabille-toi ! Rampe ! Jouis ! » C’était le plus souvent excitant, je ne le nie pas, mais en même temps, ça me dégoûtait !
Morgane s’interrompit et passa une main tremblante sur ses yeux. Puis, sentant qu’elle n’avait plus rien à perdre, elle ajouta avec colère :
— Alors, ne sois pas si étonné que je te supplie de me venir en aide. Et surtout, ne me dis pas que c’est dégradant. Je sais ce que « dégradant » veut dire, parce que je suis déjà passée par là, pendant mon mariage avec toi. Et maintenant, adieu !
Sur ces mots, elle se précipita hors de la pièce, ses talons cliquetant sur le marbre poli. Une fois dans le hall, elle attrapa son sac à main, qu’elle avait posé sur une crédence en arrivant. Son sac de voyage se trouvait dans le coffre de la voiture de location.
Elle ouvrit la porte d’entrée et se rua dehors. Elle était à bout de forces, mais Dieu merci, elle n’était pas brisée comme cinq ans plus tôt.
« Considère quand même cette entrevue comme une victoire, s’encouragea-t-elle. Tu as affronté Drakon Xanthis et tu repars entière cette fois. »
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